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Prologue
C’était vraiment en train d’arriver. 
Et Shehab Al Masood avait peine à le croire.
Pourtant, il était bien là, au cœur de la citadelle de Bayt el Hekmah — qui avait accueilli tous les événements royaux depuis six cents ans, des plus heureux aux plus sombres — dans la tenue de cérémonie qu’il n’aurait jamais cru revêtir un jour. L’abaya noire de la succession.
Oui. Il était là. Ainsi que tous les membres de la Tribune des Anciens de Judar — le Conseil du royaume — , la famille royale au grand complet, et les principaux représentants de la noblesse judarienne. Et tous les yeux étaient braqués sur lui.
Lui ne regardait que Farooq, qui portait une abaya blanche symbolisant le transfert de pouvoir. Son frère aîné le fixait de ses yeux couleur or, exprimant en silence son regret, l’implorant de le comprendre.
Oui, Shehab comprenait. Et il acceptait la situation. Farooq ne faisait cela que parce qu’il le devait. Et parce qu’il savait que son cadet serait capable de porter ce fardeau.
Farooq prit la parole, et sa voix déterminée résonna dans la gigantesque salle.
— O’waleek badallan menni.
Je te cède la succession à ma place.
Puis leur oncle, le roi, qui avait du mal à se tenir droit sur le trône tant il était affaibli par les crises, aussi bien physiques que politiques, annonça d’une voix faible et chargée d’inquiétude :
— Wa ana ossaddek ala tanseebuk walley aahdi.
Et je valide ta nomination comme héritier du trône.
Shehab s’agenouilla devant son frère aîné, tendant les mains pour accepter le sabre serti de pierres précieuses, symbole de la passation de pouvoir. Au moment où la lourde arme reposa sur ses paumes, il eut le sentiment qu’il avait accepté de porter le poids du monde.
En quelque sorte, c’était le cas. Il portait désormais l’avenir de Judar sur ses épaules.
Il ferma les yeux tandis que la lame froide lui brûlait les mains.
C’était bien réel.
Dire que quelques jours plus tôt, il n’était que P.-D.G. de sa société d’informatique de plusieurs milliards de dollars. Sa contribution à la prospérité de son royaume se limitait alors à lui assurer sa position d’avant-garde dans la course mondiale aux nouvelles technologies. Il y avait encore quelques jours, le trône n’avait été pour lui qu’un spectre lointain, puisqu’il n’était qu’en seconde position pour y accéder.
Aujourd’hui, tout était différent. Au lieu de la liberté de mener sa vie comme il l’entendait, planait sur son avenir l’ombre d’un pouvoir dont il n’avait jamais rêvé. Une responsabilité indicible. Et il n’avait fallu que quelques mots pour cela.
Désormais, il était le prince héritier de Judar. Son futur roi, en somme.
Du moins, si Judar existait toujours lorsqu’il accéderait au trône. S’il restait un trône sur lequel s’asseoir.
Pas si sûr. En tout cas, pas s’il ne remplissait pas les conditions d’un pacte exigé par les Al Shalaan, la deuxième tribu la plus puissante de Judar, et qui constituait la plus influente minorité du pays.
Et pour honorer ce pacte, il devait épouser une femme qu’il n’avait jamais vue.


Chapitre 1
Brûlante comme l’enfer, froide comme la mort.
Shehab serra les lèvres en se souvenant de cette formule, et parcourut du regard la salle de bal et les gens costumés qui empiétaient sur son espace vital, en l’inondant de leurs regards curieux et intéressés.
Toujours aucun signe de la femme qui avait inspiré le slogan. Brûlante comme l’enfer, froide comme la mort.Ça, c’était un résumé !
Il le rejoua dans sa tête, le fredonna même avec l’orchestre qui jouait le Concerto pour Piano N° 9 de Mozart.
Les mots de ce slogan sonnaient comme des titres de noblesse. Comme ceux dont lui-même était chargé depuis sa naissance. Cheikh Al Masood. Son Altesse Royale. Et maintenant, Sa Majesté le Prince Héritier.
Mais selon l’opinion commune, les titres de cette créature étaient amplement mérités.
Et il était censé épouser cette femme !
Non. Pas censé. Il allait l’épouser. Il y était obligé, songea-t-il, amer.
Il devait pourtant être résigné à présent. Cela faisait maintenant un mois qu’il avait appris le destin auquel il devait se plier, pour sauvegarder le trône de Judar.
Parfois, il détestait presque Carmen, la femme de Farooq. C’était à cause de l’amour sans limites que Farooq portait à son épouse que ce dernier s’était débarrassé du fardeau que constituait le titre de prince héritier, au détriment de son frère cadet.
Shehab aurait toutefois pu s’accommoder d’un mariage arrangé — une destinée dont il avait toujours dit qu’elle était pire que la mort — si l’épouse désignée avait été une femme acceptable, princesse ou non.
Mais Farah Beaumont, la fille illégitime du roi Atef Al Shalaan, qui régnait sur le pays voisin de Judar, Zohayd, n’était pas acceptable.
Non parce qu’elle était née hors mariage. Ni parce qu’elle avait refusé de reconnaître son héritage et de devenir un instrument de paix. Pour le premier point, elle n’avait aucune responsabilité, et le deuxième point était peut-être dû à une incapacité temporaire à composer avec les révélations sur son passé et les bouleversements que cela induisait pour son avenir.
Mais ce n’était pas pour cela que Farah Beaumont — dont la mère lui avait sournoisement attribué un prénom oriental prisé en Occident — avait dédaigné son père et se permettait de décliner la perspective de devenir princesse. La vraie raison était ce qui la rendait si rebutante.
Elle avait toujours baigné dans les privilèges, puisqu’elle avait été adoptée par le multimillionnaire que sa mère avait épousé. Ensuite, la fortune de son père adoptif ayant été dilapidée après sa mort, Farah avait dû remonter jusqu’au sommet à la force du poignet — et de ses griffes acérées. Elle y était parvenue, en devenant le bras droit et la maîtresse de Bill Hanson, un homme d’affaires richissime, assez vieux pour être son grand-père.
A en juger par ses actes, et selon les témoignages de tous, Farah Beaumont était une femme froide et perverse.
Elle était aussi cruciale pour la paix de toute une partie du globe. Mais elle avait refusé de faire son devoir. Point.
Maintenant, c’était lui qui devait accomplir son devoir. Annihiler le refus de Farah.
Il se força à desserrer les dents, et répondit aux regards insistants d’un couple habillé en Marie-Antoinette et Louis XVI.
Au lieu de détourner l’attention avec son déguisement de guerrier touareg, Shehab ne faisait que l’attirer davantage. Au moins, il restait anonyme. Voilà pourquoi il avait opté pour un bal masqué.
Pour évacuer un peu de tension, il expira contre l’étoffe de coton indigo enrubannée autour de sa tête, de son nez et de sa bouche. Il se détourna avant que le couple ne considère son regard comme une permission d’approcher, mais heurta une Irma la Douce tout en jambes qui s’empressa de battre des cils d’une manière à laquelle il n’était que trop habitué. Il murmura quelques mots gentils pour faire comprendre clairement qu’il apprécierait de rester seul.
Tandis que la prostituée au cœur d’or s’éloignait à regret, il poussa un soupir frustré. Il espérait ne plus être dérangé à partir de cet instant. Même si c’était lui qui avait organisé ce bal, il n’avait invité aucune des connaissances qu’il appréciait et respectait. Au contraire, il avait empli les lieux de gens qu’il connaissait à peine, ou dont il se moquait, pour créer une foule anonyme qu’il pouvait aisément ignorer. Car il était ici pour concentrer son attention sur une seule personne. Farah Beaumont.
Enfin, si la demoiselle daignait faire une apparition.
Soudain, il ressentit des picotements sur sa nuque. Se raidissant, il localisa l’origine de son étrange sensation. Elle émanait de l’entrée de la salle, à trois mètres de lui. Il se retourna, feignant l’indifférence.
Et puis tout s’arrêta. Son corps. Son cœur. Le monde lui-même ralentit, avant de disparaître. Rien ne restait, sauf la créature qui venait d’apparaître dans une robe vaporeuse faite de chaque nuance de vert possible. On aurait dit qu’elle sortait tout droit d’un conte de son royaume.
C’était…  elle ?
Il cligna des yeux, comme pour se sortir d’un état hypnotique.
A quoi pensait-il donc ? Bien sûr que c’était elle ! Il avait suffisamment observé les clichés en gros plan punaisés sur le mur de son bureau. Des clichés d’elle, dont plusieurs avec son amant décrépit, qui attestaient de la nature de leur relation. Il savait à quoi elle ressemblait, dans les moindres détails.
Du moins, c’était ce qu’il avait cru. Car cette créature surpassait, et de loin, son double sur les photos.
Aucun cliché n’avait réussi à rendre les multiples nuances de bronze de sa cascade de cheveux soyeux. Aucun n’avait été fidèle à la texture laiteuse de sa peau. Aucun n’avait traduit la teinte et la profondeur de ses yeux. Dans les gros plans les plus révélateurs, ils semblaient d’un vert ordinaire. Mais même à cette distance, ils rivalisaient avec les rives émeraude de son île. Et ses traits fins ne ressemblaient à ceux de personne.
Ses photos avaient échoué à refléter une combinaison qu’il ne pouvait décrire que comme…  époustouflante.
« Mais où as-tu la tête, pauvre idiot ? C’est une croqueuse de diamants égocentrique dans un corps de sirène. Une femme qui se vend au plus offrant et au moins exigeant des enchérisseurs. »
Il se reprit, et la regarda traverser la salle de bal. Toutes les têtes se tournaient vers elle, mais elle ne regardait personne.
C’était donc là son côté glacial.
Quoique…  peut-être pas.
Ce n’était pas de l’arrogance ou du mépris des autres. C’était quelque chose qu’il ne connaissait que trop bien. Un besoin viscéral de solitude, une tendance innée à éviter la foule. Comme lui, cette femme détestait être le centre des attentions et savait qu’elle ne pouvait rien faire contre.
Encore ! Non seulement il prêtait des traits humains à la femme qui ne voyait aucun inconvénient à rester sans rien faire tandis qu’un royaume prospère plongeait dans le chaos, mais aussi des traits de caractère qui ressemblaient aux siens.
Assez ! Il était temps de mettre son plan en œuvre. Cela allait être pénible, ignoble et il allait peut-être devoir jouer cette comédie pour le reste de ses jours. Mais il n’avait pas le choix.
Il fit un signe à ses serveurs, puis il avança vers son invitée, d’un pas long et nonchalant, avec l’intention de la dépasser avant qu’elle ne gagne les portes vitrées donnant sur la terrasse.
A quelques pas de leur point d’intersection, il parcourut la salle des yeux, avec l’intention de ne pas s’attarder sur elle. Mais son regard croisa le sien. Et tout ce qu’il y avait de mâle chez lui se réveilla, dispersant ses pensées et ses résolutions.
Bon sang ! Qu’était-il en train de faire, à dévier de son plan initial ?
Il la fixa, oubliant sa colère d’avoir, pour la première fois de sa vie, perdu le contrôle. Puis, au comble de la frustration, il vit une lueur dans les profondeurs de ses yeux émeraude.
Une lueur de désir, c’était indubitable. Un désir surpris, qui rivalisait avec le sien.
Alors comme ça, la princesse de glace n’était pas insensible à son charme ? songea-t-il, satisfait.
Avec la réputation qui la précédait, il avait craint de devoir se démener pour capter son attention. Apparemment, elle n’avait pas rencontré d’homme qui justifiait qu’elle la lui accorde.
Mais elle venait de le rencontrer, lui.
Alors, peut-être se calmerait-elle si elle découvrait que c’était lui, son fiancé imposé ? Peut-être serait-elle ravie d’échanger un magnat milliardaire contre un autre, qui serait plus à même de la satisfaire dans un lit, ce à quoi son amant d’âge plus que respectable ne pouvait sans nul doute pas parvenir… 
Mais où avait-il la tête ? Même si cette femme était magnifique, elle était immorale et sans cœur. Jamais il ne la garderait dans son lit davantage que le temps nécessaire à la conception d’un héritier.
Si elle refusait catégoriquement de devenir princesse, c’était sans doute parce qu’elle n’avait aucune envie de perdre la liberté de manipuler un homme âgé sans rien donner en échange. Un mariage d’Etat signifiant qu’elle serait en permanence surveillée et ne pourrait plus mener sa probable vie de débauche, ce devait être impensable pour elle. Et un mari dans la force de l’âge, qui la contrôlerait dans son lit et dans sa vie était certainement à éviter à tout prix.
Non. Révéler sa véritable identité à une femme aussi impitoyable en affaires ne ferait que se retourner contre lui.
La seule façon d’opérer, c’était de s’en tenir à son plan de départ.
Durant toutes ces délibérations intérieures, il avait gardé les yeux sur elle. Uniquement pour s’assurer qu’il avait un effet sur elle. Non ?
Et maintenant, il en était certain. Jamais il n’avait vu une confession aussi évidente d’un désir immédiat dans les yeux d’une femme. Il lutta pour réprimer la fièvre qui montait en lui et cacher son agitation. Une fierté triomphale l’envahit lorsque sa proie trébucha et se figea comme il approchait d’elle.
Et puis, comme convenu, les deux complices de Shehab les percutèrent.
   
   
Farah Beaumont était mortifiée.
Tous les regards dans la salle de bal à l’opulence étouffante s’étaient tournés vers elle, et les murmures s’étaient élevés jusqu’à couvrir la musique de l’orchestre tels les sifflements de mille cobras.
Et elle n’exagérait pas. Elle avait l’impression d’être tombée dans un nid de serpents. Cependant, c’était elle qui avait recherché leur venin, lorsqu’elle avait décidé de se faire passer pour la maîtresse de Bill. Parfois, elle se disait que le jeu n’en valait pas la chandelle. Parfois, seulement. Depuis que Bill était devenu son bouclier, et elle, un châtiment pour sa femme adultère, elle avait trouvé la paix. Ses prédateurs étaient désormais les colporteurs de ragots. Les séducteurs en quête de fortune gardaient leurs distances, la plupart du temps. Ce soir aussi, espérait-elle, même si elle était venue seule.
Maudit Bill ! C’était lui qui avait insisté pour qu’elle arrive à ce bal de charité avant lui. Une catastrophe inopinée qui leur avait fait perdre un marché de plusieurs millions de dollars l’avait retenu. Et elle doutait qu’il puisse arriver avant la fin du bal.
Malgré tout, Bill estimait impératif qu’elle fasse une apparition pour le représenter. Pourvu que leur hôte — un magnat du Moyen-Orient sorti de nulle part qui avait fait un mois plus tôt une entrée magistrale sur la scène de la finance mondiale — ne se sente pas offensé qu’un autre magnat n’ait pas honoré de sa présence son bal de charité, et qu’il ait envoyé une émissaire à sa place. Car cela ne se faisait pas, entre grands de ce monde. Toutefois, Bill serait déçu si elle ne lui faisait pas un compte-rendu. Il mourait d’envie de rencontrer ce personnage, et il était convaincu que le mystérieux roi de la finance se montrerait, pour une fois.
Elle, en revanche, était persuadée du contraire. Cet homme manipulait les médias et les plus hautes sphères de la finance comme un maître. Il fomentait des manœuvres qui changeraient le cours de l’économie de régions entières. Elle était certaine qu’il dévoilerait son identité seulement quand il aurait mené à bien son plan. Et encore, ce n’était même pas sûr.

TITRE ORIGINAL : THE DESERT LORD’S BRIDE
Traduction française : Rosa Bachir
© 2008, Olivia Gates.
© 2017, 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© ustynskyi/Getty Images/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-7034-6

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017
OPS/cover/4cover.jpg
® ISPAHAN

EXOTIQUE. INTENSE. BRULANT.

OLIVIA GATES
La fiancée du désert

Lorsqu'elle comprend que Shehab al-Masood, a qui elle
s’est donnée corps et dme, est prince de Judar, la princesse
Farah est bouleversée. Car I'homme qu’elle aime n’est
qu'un menteur, et les mots d’amour qu'il pronongait pour
la séduire n"avaient qu'un seul but : la conduire a I'épouser,
condition sine qua non de son accession au trone...

ANNIE O'NEIL
EnvoGtée par un cheikh

Si Robyn a accepté de suivre le cheikh Idris al-Khalil dans
son royaume de Da’har, c’est uniquement pour y opérer
Amira, sa fille de sept ans gravement malade... en aucun
cas pour passer son temps a flirter avec lui ! Désemparée,
elle en fait le serment : si elle veut que cette petite fille
soit opérée dans les meilleures conditions, il faudra qu’elle
réfréne ce désir insensé qu'elle éprouve pour lui...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          La fiancée du désert

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
OLIVIA GATES

LLa fiancée du désert

Traduction frangaise de
ROSA BACHIR

ISPAHAN

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
ISPAHAN e

@HARLEQUIN

OLIVIA GATES
| a fiancée du désert

ANNIE O'NEIL
EnvoUtée par un cheikh









